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Initiation, … transcendance…

Transe en danse ? De quel côté le derviche tourneur trouvera le thé de l’oubli ?

Léthé. La Loire est par excellence le fleuve de l’oubli, puisqu’elle oublie qu’elle n’est que rivière, le fleuve étant en réalité « l’Aigue negre » (l’eau noire) qui prend sa source plus haut que ne le dit la géographie pour la Loire, et a un débit plus important au confluent. La longueur du fleuve ainsi calculée dépasse les 1020 km.

(La source de l’Aigue Nègre est sur la ligne de partage des eaux, vers l’Atlantique-eaux amères ou vers la Méditerranée-eaux douces).
Initiation… les chemins de celle-ci sont intérieurs, la recherche d’itinéraires terrestres en parallèle permet un survol, mais l’approfondissement intérieur, la maturation putréfaction nécessitent la purification, le partage.

Le texte purificateur sépare comme le Mézenc (le Jardin d’Azur) sépare les eaux noires des eaux claires.
Les eaux mères en alchimie, contiennent le mauvais et le bon ; l’extraction (faire remonter) du « bon », par  décantation, filtration, puis lavage, ou distillation et  concentration, laisse de côté l’in-souhaité, le « mauvais », les scories.

Les scories, dans nos régions, sont appelées pouzzolane quand elles proviennent des volcans, et sont utilisées comme apport au sable et ciment pour faire des maisons, des lieux où l’on s’enferme.

Dedans dehors, les pustules ou les furoncles font « sortir le mal », comme le disent sorciers et guérisseurs, en homéopathie ils sont parmi les « phénomènes-égouts ».

Comme tout paraîtrait simple sans la violence nécessaire, car le chemin de la transcendance, si clair vu d’en haut, se heurte sans arrêt à tout ce qui nous a été inculqué, injecté, inoculé et qui nous conduit à l’apathie. La violence intime, l’arrachage de ces mauvaises herbes, que nous avons parfois des décennies cultivées, arrosées, choyées, n’est pas sans douleur : chaque racine arrachée remue, désorganise et emporte un peu de notre terreau, notre bienheureuse et tiède putréfaction.

Pour séparer le « bon grain de l’ivraie », on nous avait dit qu’il fallait attendre la récolte, et passer au van, mais toujours des graines restent, s’échappent, la faux a laissé des racines… la seule solution est  de procéder à l’arrachage, mais que cela demande du temps, la séparation-purification !…

Le chemin est une spirale : d’abord découverte infinitésimale de la putréfaction, puis ouverture vers la purification… L’or n’est jamais atteint, était-ce le but ?

L’avant et l’après ;

Le dedans et le dehors ;

le haut et le bas…

quel est le sens, la séparation entre ces positionnements. Hier ne se continuerait-il pas aujourd’hui ? Demain n’est-il pas déjà vécu ? Le volume du pot est-il dedans ou dehors…? Ah, Moebius !  

L’écriture originale du retour à Zanzibar utilise en un seul mouvement des descriptions, magnifiques, des lieux, couleurs, sons, odeurs, et, chemin faisant, des allers-retours dans le temps, l’espace, la pensée et les vécus. Les rapprochements permanents entre les divers itinéraires donnent naissance à des fleuves de questionnements, à des fulgurances littéraires ou métaphysiques qui nous laissent suspendus dans un non-lieu merveilleux ouvert sur la Vie.
Car il s’agit de la Vie

Il faut lire Retour à Zanzibar et relire ce voyage ésotérique et exotérique comme une caresse qui atteint le spirituel.

